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ciaitaux vœux des hommes qui demandent l'éraan-
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r^ 'e devait passe hâter dans la solution de cette grave 

tion. Depuis assez long-temps cependant elle se dis-
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 mesures à prendre dans l'intérêt de tous doi-

vënVavoir été bien comprises. 

Mais il est fort â craindre que I esprit de statu quo et de 

online qui règne généralement dans nos colonies n'ait pé-

nétré dans le conseil des ministres et ne prolonge long-

temps encore le malheureux état des esclaves. Il semble 

que nous ayons vainement traversé une longue époque de 

ré"énération , quand on voit des questions posées depuis 

long-lemps, résolues théoriquement depuis long-temps , 

rester daus la pratique sans solution réelle et définitive , et 

ne provoquer que des demi-mesures. 

La question d'affranchissement se présente sous plusieurs 

points de vue; celui d'humanité qui doit toujours passer en 

première ligne , et celui de politique. Comme mesure 

d'humanité, l'affranchissement sera une conquête de la 

raison et de la justice sur la force brutale et matérielle. 

Comme mesure politique , il peut seul conserver à la 

France des colonies qui languissent, et que la loi sur les 

sucres, dans le cas de son adoption, ne sauverait pas de 

leur ruine, si elle n'est aidée dans celte œuvre par un 

plus puissant auxiliaire. 

Les colons entendent mal eelte question sous l'un et 

l'autre rapport. Pour eux les esclaves ne sont pas des hom-

mes, mais des bêtes de somme ; ils ont pour les uns juste 

autant d'humanité que pour les autres. Sous le rapport po-

litique, ils ne connaissent que l'intérêt du moment. Ils 

sentent venir l'émancipation qui chaque jour fait un pas et 

doit suivre la marche naturelle des choses, et ils s'éver-

tuent â retenir les populations noires dans un esclavage 

pesant, sans s'apercevoir que l'affranchissement des hom-

mes peut seul rendre inutile l'émancipation des terres. 

Les colons appliquent aux hommes les idées qu'ils se 

sont faites sur les choses; l'amour de la routine est si pro-

tond, si invétéré chez eux, qu'ils résistent à la triste évi-

dence des faits; l'état de décadence où sont arrivées nos 

possessions ne peut encore dessiller leurs yeux ; ils ne veu-

™ pas souffrir que rien soit changé dans leur position, 

quaucune rénovation vienne faire fleurir encore avec la 

""«te celte terre d'esclavage et de misère. 

oureux hommes et choses ne sont que des ustensiles, 

« instruments dont l'un remue l'autre, et ils repoussent 
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b L'nl dans les méthodes agricoles, ilsles repoussent;d'hu-

manité, ils sourient de pitié; et si vous parlez d'affranchis-

sement, ils soutiennent avec assurance que le nègre n'a pas 

sur la terre d'autre condition possible que l'esclavage. 

L'Angleterre cependant a prouvé par des faits récents ce 

que d'autres faits indiquaient déjà, d'accord en ceci avec la 

raison. 

L'Angleterre nous a donné un exemple qui ne doit pas 

être perdu ; elle a relevé dans les colonies la condition hu-

maine en lui donnant la liberté. Du mois de décembre 

1834 au mois d'août 1838, elle a "émancipé 690,000 esclaves, 

et dans cet affranchissement, non-seulement l'humanité a 

trouvé une amélioration, un acte de justice, mais encore la 

richesse du pays a trouvé des garanties pour l'avenir. 

Le ministère fait publier ce soir la dépêche suivante : 

DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE. 

L'agent des affaires étrangères à M. le ministre des affaires 
étrangères. 

« Marseille, 12 juin 1839. 

» Le paquebot du Levant est arrivé hier soir. Je vous envoie ses 
dépèches par estafetle. Les dépêches qu'il apporte démentent 
complètement le bruit d hostilités entre les armées turque et 
égyptienne. 

s 11 y a eu à la vérité une rixe entre des soldats des deux ar-
mées, mais elle a été facilement réprimée par les officiers des 
deux camps. » 

Nous lisons ce qui suit dans la correspondance parisienne 

du Standard : 

a Les commandants de l'escadre française de blocijs sur 

la côte de Biscaye et de toutes les forces navales sur les 

côtes d'Espagne ont reçu l'ordre positif non-seulement 

d'empêcher tout débarquement d'hommes et de munitions 

pour don Carlos, mais encore d'assister par tous les moyens 

possibles la reine d'Espagne contre son adversaire. Si les 

commandants le jugent nécessaire, les navires français at-

taqueront les forts et les places sur la côte qui sont au pou-

voir des carlistes. Les équipages combattront les carlistes 

et leur enlèveront des positions, s'il le faut ; ils aideront les 

troupes de la reine dans leurs opérations contre les carlistes ; 

en un mot, la marine française se concertera avec la ma-

rine angtaise dans l'intérêt de la reine Christine. Ces ren-

seignements sont aussi positifs que s'ils étaient consignés 

dans le Moniteur. On dit que le maréchal Soult ne se prête 

qu'avec répugnance à celte exécution du programme de 

M. Thiers : mais le maréchal, M. Duchâtel, M. Schneider 

et M. Cunin-Gridaine sont débordés par MM. Duperré, 

Dufaure, Teste et Passy. » 

On nous signale un fait qui témoigne du profond mépris 

que l'autorité professe généralement pour la liberté indi-

viduelle. 

Vendredi dernier, un ouvrier en soie de Lyon, porteur de 
son livret, que des affaires appelaient à Monlluel , a élé arrêté 
dans cette ville, sans aucun autre motif que le caprice d'un 
gendarme qui s'est livré à l'égard de l'ouvrier aux plus violen-
tes injures. 

Conduit devant le maire, l'ouvrier lyonnais a vainement mon-
tré son livret, expliqué à ce magistral la cause de sa présence 
à Montluel, à trois lieues de Lyon. Ce magistrat n'a pas osé 
condamner la conduite du gendarme, qui en sa présence s'est 
livré à de nouvelles invectives contre l'ouvrier, qui a élé conduit 
en prison, sous prétexte qu'il n'avait pas de passeport. Là il a 

été de nouveau en butte à l'insolence du gendarme qui le tu-
toyait ; à la grossièreté d'un geôlier qui, lorsque l'ouvrier lui 
demanda de l'encre el du papier, lui répondit tranquillement: 
a Vous n'en avez pas besoin , on va vous conduire la chaîne au 
cou à Lyon. » Enfin , ce n'est qu'après onze heures de délen-
tion illégale que l'ouvrier lyonnais, après avoir trompé la sur-
veillance du geôlier pour faire parvenir une lettre à une per-
sonne de Monlluel, a élé mis en liberté. 

Nous ne qualifions pas la conduite du gendarme , on est 

habitué à l'aménité de leurs manières ; mais on ne saurait 

trop vivement censurer la conduite du magistrat municipal 

qui oublie tout ce qu'il doit de protection aux citoyens, et 

qui permet qu'en sa présence même ils soient injuries gros-

sièrement. 

COUR D'ASSISES DU RHONE, 

PRÉSIDENCE DE AI. D'ANGE VILLE. 

Audience du 13 juin. 

ACCUSATION DE FAUX EN MATIÈRE DE COMMERCE. 

Le 31 janvier dernier, Jean-Louis Bouchard , cultivateur à 

Ecully, el Louis Thomas, praticien à Lyon, se présentèrent chez 
le sieur Nesmes, cabarelier, rue des Céleslins. Thomas, qui était 
connu de ce dernièr, lui désigna Bouchard comme un proprié-
taire d Ecully qui avait un remboursement à faire, el qui cher-
chait à négocier un billet de 370 fr^sousmt par le sieur Collet, 
son gendre, à son ordre el à celui de sa femme , Catherine Bal-
mont. Le sieur Nesmes accepta le billet, donna d'abord en 
échange une somme décent francs, et promit de donner le sur-
plus quand il se serait assuré delà solvabilité du sieur Collet 
et de celle des mariés Bouchard, endosseurs. Il se transporta ef-
fectivement chez le sieur Collet; celui-ci lui dédira que ce 
n'était point lui qui avait signé le billet ; la femme Bouchard as-
sura également que ce n'était pas elle qui avait apposé sa si-
gnature à l'endossement. 

Le sieur Nesmes porta plainte, et les nommés Bouchard et 
Thomas furent arrêtés. Bouchard, interrogé, reconnut avoir fa-
briqué la double signature Collet , et déclara que la signature 
Catherine Balmonl avait été contrefaite par Thomas, dont il avait 
eu le malheur de suivre les conseils et la direction dans toute 
celle affaire. Thomas soutint qu'il était complètement innocent 
du faux que Bouchard lui impulail ; mais , malgré ses dénéga-
tions , son coaccusé a persisté à dire dans toutes leurs confron-
tations que c'était bien lui dont il avait pris les instructions et 
qui avait contrefait la signature Catherine Balmont, femme Bou-
chard. M. Gillet, expert en écriture commis par je juge d in-
struction, a pensé que celte signature devait avoir pour auteur 
Louis Thomas. L'expert a soutenu son dire après un nouvel 
examen de la pièce fait à l'audience. Quant à Bouchard, il a per-
sisté dans ses aveux , el , après beaucoup de tergiversations , il a 
également affirmé que Louis Thomas avait réellement commis 
le faux qu'il lui avait d'abord imputé. Thomas l'a nié comme 
dans ses premiers interrogatoires. 

La déleusede Bouchard a été présentée par Me Alfred Rieus-
sec ; Me Augier a plaidé pour Louis Thomas. 

Bouchard a élé reconnu coupable : 1° de faux en matière or-
dinaire ; 2» d'avoir fait usage du billet, sachant qu'il cuit faux. 
Il a été condamné à trois ans d'emprisonnement et à cent francs 
d'amende. 

Louis Thomas a clé acquitté. 

M. le docteur Gerbaud , médecin du bureau de bienfaisance 
de la ville de la Croix-Rousse, vient d être nommé membre de 
1 académie de médecine de Marseille. 

Le préfet du Rhône vient de publier l'arrêté suivant : 

Nous, préfel du Rhône , 
Considérant qu'aux termes des lois el règlements les com-
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plaignait, pour ne pas éprouver l'insurmontable désir de le 
voir et de le rassurer. Son parli fui donc bientôt pris. 

Elle jeta à André, pendant qu'il travaillait sous les fenêtres, 
un billet ou, à la hâte, elle avait tracé ces mois : 

n Calmez-vous, mon ami, je vous en coujure: je vous ver-
rai ce soir; mais, au nom de Dieu, si quelque obstacle m'em-
pêchait de sorlir, ne faites point d'esclandre, notre entrevue ne 
serait que retardée, car moi aussi je souffre, George, el j'ai bien 
besoin de vous voir. » 

Elle attendit que la nuit fut obscure, se vêtit de sa robe de 
deuil qu'elle avait coutume de mettre dans ses visites au mo-
nument funèbre, et qui devait d'ailleurs la mieux cacher dans 
l'ombre; elle ôta la clé de sa chambre, où elle eut soin d'allu-
mer une bougie, el s'achemina, par les allées les plus couvertes 
du parc, vers le cimetière du village. 

La soirée était froide el triste ; le vent soufflait des noies 
plaintives dans les branches des cyprès. Solennel el lamentable 
orcheslre qui berce l'éternel sommeil ! Des nuages d'un gris 
sombre couraient à 1 horizon comme des lambeaux d'une len-
lure lugubre ; le reste du ciel était pur, el les étoiles y brillaienl. 
A leur faible clarlé, Julia distingua George appuyé sur le mar-
bre du tombeau. Son attitude plus audacieuse que de coutume, 
ses cheveux que la brise agitait autour de son pâle visage, son 
regard où se mêlaient les expressions les plus étranges de colère 
et d'amour, d'ironie et de douleur, loul en lui rappelait les créa-
tions poétiques de Faust ou de Lara. 

—Enfin, dit-il à Julia, vous voilà ! Vous avez bien voulu quit-
ter un instant votre noble fiancé pour venir voir comment un 
pauvre fou s'agite dans son délire, ou peut-être avez-vous craint 
que ce délire de l'enfant du peuple allât jusqu'à compromettre 
l'illustre nom de la châtelaine... Et vous venez le calmer et le 
tromper, n'est-ce pas cela, Julia ?... 

—George, George, vous êtes bien injuste et bien cruel ! s'écria 
la pauvre fille en fondant en pleurs. En quoi ai-je mérité de 
tels reproches, moi qui, pour vous, ai résisté à ma famille, qui 
me suis aliéné jusqu à l'affection de ma mère, moi qui, repous-
se de tous, viens me réfugier dans votre cœur? Devais-je m'al-
tendre à un tel accueil? O mon Dieu! mon Dieu! faut-il donc 

qu'une femme aillant à souffrir de celui-là même pour qui elle 
a loul sacrifié I... 

Et les sanglots la suffoquaient. 
—Oh! pardonne, pardonne! dit George en se jetant à genoux, 

la serrant convulsivement contre sa poitrine , et dévorant ses 
mains de baisers; pardonne, pauvre ange en pleurs! Ne vois-
lu pas que la douleur m a Iroublé, m'a égaré , el que je ne sais 
ce que je dis ? Grand Dieu ! te laire souffrir, le faire pleurer, toi 
à qui je voudrais faire un paradis, toi que mon amour pourrait 
ressusciter si tu étais morte! Oh! ce n'est pas moi qui l'afflige , 
dis-le, Julia, dis-le bien vite ; car la malédiction de Dieu tom-
berait sur ma tète et m'anéantirait devant toi! 

—Non ! non ! dit la jeune fille toute rassurée , en passant ses 
petites mains blanches dans les cheveux de son amant; calme-
loi, mon George bien-aimé, lu ne m'as donné que du bonheur. 

El un doux sourire s'épanouissait sous ses larmes, comme 
l'arc-en-ciel se colore sous la pluie. 

—Lève-loi, dit-elle, et parlons raison. 
Ils s'assirent sur la pierre lumulaire. Julia conta alors à son 

amant tout ce qui s'était passé dans sa famille depuis qu'on 
avait cessé de le recevoir ; elle lui fit connaître et son éloigne-
ment pour M. de la Roclic, et l'obstination de sa mère, elsa ré-
sistance pleine de. fermeté. 

—Sois tranquille, lui disait-elle, mon George ; l'amour n'est-
il pas ce qu'il y a de plus saint dans le inonde? n'est-il pas |e 
souffle de Dieu? ne doil-il pas fortifier les âmes qui l'ont reçu 
dans les épreuves de la vie , el faire plier devant lui toutes les 
petites passions humaines qui l'attaquent si misérablement ? 
Sois tranquille, je ne serai jamais qu'à loi, el c'est pour t en faire 
la promesse que je suis venue ici. 

George se leva vivement à ces paroles; ses yeux brillèrent 

d'un éclal inaccoutumé. ' , 
— Songez au lieu où nous sommes, lui dit-il , et que nulle 

parole vaine ne doit y être prononcée. Julia, c'est ici que je 
vous ai vue pour h première fois ; c'est au moment où le cada-
vre de voire grand-père quittait le monde , et s'enfonçait dans 
la terre pour toujours, que j'ai commencé à vous aimer, comme 
s'il m'eut légué sa tendresse pour vous, comme si Dieu eût 
voulu que la sainte affection qui s'échappait de ce creur glacé 



mîmes cl les établissements de bienfaisance ne peuvent faire 

aucune construction, reconstruction entière ou partielle ni res-

tauration d'édifices, sans autorisation préalable, el avant d'avoir 

èbrcatl de l'autorité compétente l'approbation de leurs projets, 

approbation qui est attribuée au préfet lorsque ta dépense pro-

jetée n'excède pas 30,000 fr., el au gouvernement lorsqu'elle 

dépasse celte limite ; 

Considérant que la plupart des nombreux projets de construc-

tion, restauration et réparation d églises, presbytères, maisons 

communes, maisons d'écoles, halles, ponts et pouceaux qui sont 

soumis chaque année à l'approbation directe du préfet, présen-

tent, sous les divers rapports de l'art, des convenances locales et 

de l'économie, des questions importantes pour la solution des-

quelles l'administra lion ne saurait s'entourer de trop de lumières ; 

Considérant que les projets plus importants dont l'approbation 

est réservée au gouvernement, sur l'avis dn conseil des bàlimenls 

civils, exigent aussi, sur les lieux, un examen préparatoire Irès-

attenlif, sinon dans leurs détails, au moins dans leur ensemble, 

afin que l'autorité supérieure puisse être éclairée sur toutes les 

circonstances locales dont l'appréciation exacte peut déterminer 

l'adoption, la modification ou le rejet des plans proposés ; 

Considérant enfin que l'expérience a lait reconnaître la néces-

sité de soumettre tous ces projets à l'examen d'une commission 

spéciale ; 
Arrêtons : 

Art. 1er. Une commission spéciale, composée d'architectes, 

d'ingénieurs civils ou militaires et de fonctionnaires, sera for-

mée, sous notre présidence, pour concourir à l'examen des pro-

jets de construction, reconstruction ou réparation d'édifices 

publics ou autres travaux que les communes et les établisse-

ments de bienfaisance soumettront à l'approbation de l'autorité 

compétente. 

Art. 2. Cette commission prendra le litre de commission 

des bâtiments communaux ; elle aura un vice-président nommé 

par nous, et un secrétaire qu'elle choisira dans son sein ; elle 

pourra se diviser en sous-commissions. 

Lyon, 24 mai 1839. 

Le conseiller de préfecture faisant fonctions de préfet, 

H. VALOIS. 

Paris, 196 juin 1839. 
(dORRESPONOiNCE PARTICULIÈRE DO CENSEUR.) 

De graves questions ont élé soumises aujourd'hui à 

l'examen des bureaux de la chambre. Il s'agissait des pro-

jets de loi présentés tout récemment par le ministère pour 

venir au secours des compagnies concessionnaires des 

chemins de fer de Paris à la mer et de Paris à Orléans. 

La commission chargée d'examiner le projet relatif au 

chemin de Paris à la mer, a été, après de longues et vives 

discussions, composée ainsi qu'il suit : 1er bureau, M. 

Roger (du Loiret); 2°, M.Toussin; 3e, M. Totirret; h<>, 

M.'"Monnier de la Sizeranne; 5», M. Billault; 6«, M. Du-

niont (du Lot) ; 7«, M. Martin (du Nord) ; 8e, M. de Vatry; 

9e, M. Sevin-Mareau. 

MM. Roger (du Loiret), Toussin, Tourret, Billault et de 

Vatry se sont pronencés hautement contre le projet de 

loi ; MM. Monnier de la Sizeranne et Dumont (du Lot) 

sont disposés à l'accepter tel qu'il a été présenté; quant à 

MM. Martin (du Nord) et Sevin-Mareau, ils accepteront le 

projet, mais en lui faisant subir quelques modifications qui 

limiteront les avantages, selon eux trop considérables, que 

le gouvernement s'est montré disposé à accorder à la com-

pagnie. Quelque favorables, du reste, que ces derniers se 

montrent au projet de loi, la majorité de la commission 

en demandera le rejet. C'est un résultat que nous avons 

prédit le jour même où M. le ministre des travaux publics 

est venu l'apporter à la tribune. 

Sept bureaux seulement ont nommé les commissaires 

pour l'examen du projet de loi relatif au chemin de Paris à 

Orléans; ces commissaires sont : 1er bureau, M. Bouet ; 

2e, M. Berger ; 3e, M.Abaltucci; 4e, M. Vivien ; 5e, M. 

Legentil; 6e, ; 7e, M. Guizard; 8», ; 9«, M. Co-

telle. MM. Bouet, Vivien el Abattucci se sont, dit-on, pro-

noncés pour le projet de loi; MM. Berger et Legentil le 

repoussent; MM. Guizard et Cotelle ne l'accepteraient 

qu'autant qu'il y serait fait d'importantes modifications. 

Ces diverses raisons et ce que nous avons entendu dire 

de la discussion qui a eu lieu dans les bureaux nous font 

penser que les deux projets de loi en question seront re-

pousses par une majorité de plus délinquante voix quand 

ce débat sera porté devant la chambre. 

— Les bureaux ont eu à examiner aujourd'hui une pro-

position de MM. de Golbéry, Moreau (de la Meurthe) et de 

Vatry. Celte proposition, qui tend à remettre aux mainsdçs 

congrégations religieuses l'administration des hospices, n a 

pas été favorablement accueillie. • 
— La commission chargée d'examiner le projet de loi 

relatif à la prorogation de la loi sur les réfugiés étrangers, 

a choisi pour son rapporteur M. Amilhau. La commission 

a conclu à l'adoption de la loi en chargeant son rapporteur 

de féliciter le ministère des modifications par lesquelles il 

avait tempéré la rigueur de l'ancien projet. 

— La seule nouvelle de quelque importance que nous 

trouvions aujourd'hui dans la correspondance étrangère est 

relative à une conspiration miguéliste qui aurait étédécou 

verte à Braga (Portugal) par suite de renseignements 

fournis par un Espagnol réfugié. Plusieurs arrestations 

ont eu lieu, et des pièces importantes ont été saisies. 

M. le comte Sébastiani remplace M. Daguenel dans la coin 

mission de l'état-major de l'armée. 

M. de Corcelles remplace M. Chégaray dans la commission du 

chemin de fer de Paris à Versailles. Il a été choisi comme op-

posant au projet. 

La commission des 10 millions pour les affaires d'Orient a 

nommé aujourd hui M. Jouffroy rapporteur. La commission a 

établi unanimement que la dignité de la France , aussi bien que 

son intérêt , lui imposaient de maintenir l'intégrité de l'empire 

ottoman ; d'un aulre côté, elle est convenue que le traité d Cn-

kiar-Skelessi , qui n'est qu'une lettre morte , puisqu'il n'a élé 

sanctionné par aucune des grandes puissances de l'Europe -, ne 

peut autoriser la Russie à occuper le Bosphore. 

La commission chargée d'examiner le projet de loi sur les I 

sucres poursuit activement ses travaux, afin que ie vole des deux I 

chambre* puisse être obtenu pendant la présente session. Elle 

tient séance tous les matins à dix heures. Aussitôt après s'être 

constituée, el avant de prendre aucune résolution sur les propo-

sitions qui lui ont été soumises, la commission a décidé que cha-

cundes membres qui la composent serait appelé, non pas seule-

ment à exprimer son opinion sur les dispositions du projet de 

loi, mais à développer ses idées, ses vues sur la question géné-

rale des sucres et sur ce qu'il y aurait de mieux à faire dans 

l'état des choses. La plupart des commissaires ont traité celle 

question avec une grande étendue. Tous les neuf ont pris la pa-

role. Ce travail préparatoire a occupé deux séances. 

La commission a pensé qu'elle devait entendre ensuite: i° les 

explications des délégués des colonies, 2» des délégués des ports , 

3« des délégués de la fabrication du sucre indigène,puis, après, 

les ministres des finances et du commerce. Elle a reçu aujour-

d'hui les délégués des colonies ; demain et après-demain, elle 

recevra les autres délégués. 

Ce ne sera qu'après avoir réuni la masse de renseignements 

qu'elle recueillera de ces diverses conférences, que la commission 

entrera dans la discussion des articles du projet de loi. 

M. de Golbéry a été nommé rapporteur de la commission du 

projet de loi pour l'agrandissement du Palais-dc-Juslice. 

Nous (levons revenir sur le tableau comparatif des promotions 

de la Légion-d'llonneur , que nous avons publié il y a deux 

jours. Les détails feront mieux voir par quelles scandaleuses 

profusions le gouvernement de la cour a déconsidéré cette ins-
titution autrefois si glorieuse. 

D'abord , comme appréciation générale , il suffit de dire que 

les promotions de 1838 s'élèvent à la quantité de 2,571, cl celles 
de 1813 à 448. 

349 croix ont été données en un an par le gouvernement de 

la cour aux seuls employés des divers ministères et des hautes 

administrations de Paris. Indépendamment de ce chiffre, la 
banque, pour sa pari, a reçu 30 croix. 

Le tribunal de première instance de la Seine en a reço 19 sur 

77 membres, c'est-à dire que le quart de ses membres "a élé dé-
coré dans une seule année. 

La dissipation est encore plus étonnante à la chambre des 

comptes. Sur 80 référendaires, 32 croix ont élé distribuées. 

Enfin, les promotions faites dans le corps médical de Paris 

ne s'élèvent pas à 235, comme nous l'avions cru au premier coup 

d'œil, mais à 290, en y comprenant 55 croix décernées à la Fa-
culté de médecine. 

^)n^KM^e^fi^ 

police doit avoir sa pari dans ce vaste gaspilla»» n police li 

que nous commentons, l'intérieur et la policé sn
le

 '"bléan 

quarante-quatre croix ; nous ne savons ce qui revi P°r'és P^Ur 

à messieurs de l'administration el à messieurs des r 'a"'lessus 
tout ce que nous pouvons dire, c'est qu'en I813 secrels. 

litre, intérieur et police, sont inscrites trois croiï°
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ment aucune d'elles n'alla à la police. ' et certai

he
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Indépendamment de ce premier partage, la poli» 

autre revenu réservé, et la'preleclure de police se trn
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pour dix-huit nominations sur la liste de 1838 Pu ! inscrile 
une sur celle de 1813. '
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Il y a la raison de bien des choses dans ce dooble fait 

 (Nationol.'l 

Chaiitbrc des Députés. 
Fin de la séance du 12 juin. 

ARRIÉRÉ DE LA LÉGION-D HONNEUR 

Après le discours de M. Lacrosse, M. Gauguier d
cm

. 
pel nominal. uian<je|'ap. 

La chambre, dit-il, n'est pas en nombre; elle ne 
ainsi sur une question si grave. • uraitvolet 

Messieurs, lorsqu'il s'agissait de marcher à l'ennemi I 

ves soldats pour lesquels on réclame ne quittaient ' .t)m 

rangs, et les représentants de la nation abandonnent \ ** '
eurs 

quand il s'agit de récompenser ces glorieux Services 7" P°St8 

lion est populaire, a-l-on dit. Ouil mais est-ce une rais 

ne pas s'en occuper? Je demande l'appel nominal (ï 1 'Jr*» 
très-bien! à gauche.) ' ' tlres-btent 

M. LE PRÉSIDENT : La chambre n'est pas en nombre - Ml 

peut délibérer régulièrement ni sur l'ajournement ni sur 
autre question. ( Murmures au centre. ) aucune 

Plusieurs voix au centre : C'est une accusation contre là ch 

bre. Il y a du inonde dans la salle des conférences il
 v

 T" 
commissions réunies dans les bureaux. ' ' a 5 

M. LE PRÉSIDENT : Il ne s'agit pas d'accusation contre I 

chambre, il ne s'agit pas de savoir s'il y a du monde dans u 

bureaux. Un membre a fait observer que la chambre n'était 

en nombre, j'ai dû consulter le bureau , et MM. les secrélair" 

déclarent qu'il n'y a que cent soixante membres présents Lad" 
libération ne peut pas continuer. Le vote sur l'ajournement

 C
si 

renvoyé au commencement de la première séance publique 
(Murmures au centre.) 

Plusieurs voix : L'appel nominal ! 

M. LE PRÉSIDENT : Si l'on insiste sur l'appel nominal il « 
avoir lieu. (Oui ! oui ! ) 

Une voix : Et l'insertion au Moniteur du nom dos absents. 

M. BIGNON , secrétaire, procède à l'appel nominal. On voit 

rentrer quelques membres qui étaient dans les bureaux. 

M. LE PRÉSIDENT : Il n'y a que deux cents membres dans li 
salle ; la discussion est renvoyée à demain. 

La séance est levée. 

(Correspondance particulière du CENSEUR.) 

Séance du 13 juin. 

PRÉSIDENCE DE M. SAUZET. 

A deux heures et demie , la séance est ouverte. Le procès-

verbal est adopté. 

L'ordre du jour est la suite de la discussion de la prise eo 

considération de la proposition de M. le colonel Lespinasse, 

relative aux légionnaires. 

M. LACROSSE demande à poser de nouveau la question de 

gouvernement. C'est parce qu'il y a d'autres moyens d'arriver 

au but que ceux qui sont proposés, et qu'il s'agit de trouver ces 

moyens , que l'orateur propose à la chambre de ne pas se pro-

noncer immédiatement sur la prise en considération. 

M. LE PRÉSIDENT : La proposition d'ajournement csl-eJJe ap-

puyée ? (Oui !) 

M. GAUGUIER : Je demande la parole pour la combattre. (.Von-1 

i non ! Aux voix !) -

1 M, GAUGUIER, à la tribune : Je combats la proposition d a-

journement parce qu'elle me parait inique. Comment! sous 1» 

: Restauration , tous les chefs de l'opposition el tous les minimes 

i ont reconnu les droits des légionnaires; Charles^ lui-rneroj 

i avait élé fra ppé des droits de ces vieux soldats, et il fil w<* M 

travail à ce sujet; el vous, vous ne les reconnaîtrez pas- j-
0

"" 

r venez-vous que c'est la révolution de juillet qui empêcha 

maréchal Bourmonl de réaliser celle mesure réparalive. (Ag-

tation.) El dans la séance d'hier, le gouvernement îlejaiW» 

î par l'organe de M. le ministre des finances, vous a fail conna^^ 

son dernier mot sur celle grave question. C'est un
 re
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e > de payer, au mépris des vœux populaires , aux vieux so|oa_ ^ 

p l'Empire, le prix du sang versé pour la patrie.
 c

."
 m 

premier acte du cabinet du 12 mai, je ne lui accorderai pa 

confiance.
 n
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vint se loger dans le mien et survécût sous une autre forme., 

Prenez donc garde à ce que vous dites; vous ne voudriez pas 

profaner la sainteté de ce lieu par des promesses inconsidérées. 

— Oh I non ! dit-elle ; cette tombe est un autel révéré, et cet 

aulel recevra nos serments. George, conlinua-t-elle avec une 

solennelle exaltation, au nom de celui qui est étendu là, de 

celui qui a été mon père, mon plus ferme appui dans ce monde, 

et sur ses ossements sacrés, je vous jure de n'appartenir jamais 

qu'à vous ! Puisse l'ame de notre aïeul recevoir ce serment, le 
sanctionner, le bénir, et l'emporter dans les cieux ! 

Elle se prosterna , et pria quelques instants. George tenait sa 

main , el la pressait sur son cœur. Il était ivre de joie et d'a-

mour ; il tremblait, et ne pouvait parler. Il voulut l'étreiudre 

dans ses bras ; elle je repoussa doucement. 

— Tu as raison, dit-il, car je t'étoufferais. 

— Non , mais, à votre lour, songez au lieu où nous sommes. 

Elle tira ensuite de son sein^un petit médaillon, et le lui 

donna. 
— Voici, lui dit-elle , le portrait et les cheveux du vieillard 

que j'ai tant pleuré. C'est ce que j'ai de plus cher au monde; 

c'est pour cela que je vous le donne, comme gage de notre 

union. Gardez-le, George, et ne le quittez pas ; vous avez main-

tenant autant de droit que moi d'avoir le portrait de mon père, 
car d'aujourd'hui vous êtes aussi son fils. 

 H restera sur ma poitrine tanl que mon creur y battra, re-

prit George, el sur ce gage révéré, et devant l'autel funèbre où 

tu viens de l'engager, je te promets aussi, ma sainte fiancée, de 

le consacrer ma vie pour te protéger jusqu'à son dernier souf-

fle, mon ame pour l'aimer jusqu'à la dernière de ses transfor-

mations !... Et maintenant lu es à moi ! Que le monde s'abîme, 

cl que Julia trie reste, je n'ai plus rien à demander à Dieu ! 

Dans cc moment une ombre parut se glisser derrière les cy-

près du tombeau; puis, du même Côlé du cimetière, une aulre 

ombre s'éleva dans les airs en poussant un cri lugubre et lamen-

table. Julia frémit el se serra contre la poitrine de George. 

. — Ce n'csl rien, enfant, dit-il ; c'est un oiseau de nuil, c'est 

l'orfraie du cimetière qui retourne à son gfte. 

— Quel triste présage ! dit Julia en soupirant. 

.
 r

 George la reconduisit jusqu'aux portes du pare; il revint en-

suite de toute la vitesse de ses jambes à l'endroit où il avait vu 

s'élever l'oiseau nocturne , bien persuadé que cel oiseau avait 

élé effrayé par quelque espion du château qui se trouvait dans 

les arbres ; mais il ne trouva rien que les traces des pas d'un 

homme sur une tombe récemment fermée. 

Cependant M. de la Roche, dont loul l'espoir de fortune était 

fondé sur la dot de Julia, ne partageait pas la sécurité de la 

baronne sur sa retraite volontaire; il faisait, sans que personne 

s'en doutât, la garde la plus vigilante autour du château , et 

dans les moments qu'il était obligé de passer au salon, il se fai-

sait remplacer dans son rôle d'argus par son valet de chambre. 

Celui-ci s'aperçut de la sortie mystérieuse de Julia el vint en 
prévenir son maître. 

Henri sentit la rage le saisir à la gorge en apprenant cette 

nouvelle, car il ne douta pas que Julia n'allât retrouver son 

amant; mais, trop lâche pour la suivre lui-même et pour la 

disputer à George, il donna l'ordre à son valet de se glisser fur-

tivement sur ses traces, et de lui rapporter ce qu'il aurait vu el 
entendu. 

Cel homme remplit avec une intelligence mercenaire son 

ignoble mission; il vint se blottir dans un massif de cyprès, 

assez rapproché de la tombe du vieux baron pour entendre en 

partie ce qui s'y disait, et, tout fier de sa découverte, accourut 

en faire part à son maître. M. de la Roche comprit que sa fian-

cée était perdue pour lui s'il ne tentait un coup d'éclat; il se 

décida donc à employer la ruse vis-à-vis de sa famille, la vio-

lence vis-à-vis d'elle , à ne rien négliger enfin pour s'assurer de 

l'unique moyen qui lui restât de se faire une position dans le 

monde. Il conta à la baronne ce qu'il savait ou supposait de 

l'entrevue de Julia avec George; il irrita son amour-propre sur 

la résistance de sa fille, il l'effraya sur le caractère entrepre-

nant de George, qui, disait-il, la lui enlèverait. Enfin il lira si 

bon parti de son orgueil, de ses craintes et rte sa faiblesse, qu'il 

parvint à persuader à cette pauvre mère de prévenir sa fille et 

de lui permettre de l'enlever lui-même. Ce ne serait plus un 
rapl, puisque mariage devait s'ensuivre du consentement des 

deux familles. La baronne Sut assez aveugle pour céder à cette 

infâme proposition , elle se prêta même à tromper sa fille; elle 

la fit appeler, lui signifia de mettre ses habits de voyage el de 

se préparer à partir avec elle pour le château de la R«c • 
Julia sentit, à cet ordre, son cœur se serrer cruellenifn , 

il fallait obéir, elle obéit. On la garda à vue penclaiii e. 

instants de ses préparatifs; elle ne put pas écrire une 1 j, ̂  

rassurer son malheureux ami. Enfin on la prévint que ^ 

de poste attendait'; on l'y tit mouler la première ,
 e
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que Henri se plaçait à côté d'elle, la baronne rentra v 

ment et les chevaux partirent au galop. 

■ Lorsque Julia se vit abandonnée par sa mère el ""j^'^a in; 
une voilure, seule avec cel homme qu'elle exécrait, ^ 

lerdite d'élonnement, d'horreur el d'indignation. "
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sait en protestations ; elle mit la tète à la P?
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de dégoût pour ne pas l'entendre. Au premier ret. 1
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sortir de la voilure, se plaindre à ceux qui 1 en
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mander du secours; Henri déclara que c'était sa le
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élait toile el qu'il la conduisait à Paris pour la ''''
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postillons se répétèrent cela de l'un à l'autre, el ra -
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Julia se vit, tout le long de ce triste voyage, I objet
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et insuffisante compassion. Elle renferma donc sa u ^
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rant, ainsi que le lui avait dit la baronne, qc '",'
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l'amenait dans sa famille, el qu'elle trouver ut W^i,
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sa mère, secours et protection auprès de son u<- '
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brave militaire. Mais ce dernier espoir fut enco•
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ne voulait pas mener Julia chez sa mère, ou ' ,
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rendue, où sa conduite à lui serait haute"!!"', de M
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n'était qu'un prétexte qu'il avait donne a M
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se faire livrer la pauvre victime. Il alla doue •
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de la Normandie, dans un château
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de ses amis auquel il avait recommande le p' fj
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En entrant dans ce château, Julia
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sonnière.Elle frémit en songeant entre les "" jétunV, »■ 
tombée: elle pensa à son pauvre George, a 1
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 torte" ,, 

espoir où sa disparition avait dû le plonge • ^ ̂
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larmes inondèrent sa poitrine oppressée; ci ^ f
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supporter sa cruelle position. ,
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Elle n'avait pas échangé une seule P
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son long voyage. En arrivant elle s enrerm 
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 du bruit, la proposition de de, 
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/^«/«rinsis'e pour la prise en considération et s'é- sibl 

**râ&m Àl la chambre ne vibre pas comme autrefois a L 
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 ensuite à démontrer que si I ancien domaine po 
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.f, il aurait suffi à payer l'arriéré.Ce domaine ex- ;S 
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 dans le conseil d'opinions individuelles. et 

il. PASSï : I I d'avis d'admettre la proposilion. (Mouve- la 
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 autre cause encore me fait craindre pour ' 
JI.LESPt» plusieurs de mes collègues m'ont dit que j'étais '

a 
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r01!0S1rIs'(ians cette grande question ; si je le croyais, Mes- pr< 
un embarras . ^
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ÏFuUron gesticule sur son banc ne 

RSPIRASSB termine en priant la chambre de ne pas sacri- "Ji 
M

'i s droits des vieux légionnaires. ail 

rLACZEL appu'
e
 l'ajournement. La chambre n'est pas assez j

01 

" 'diBêe sur la question. Il ne conteste nullementla légitimité des 

rwlanialions. . , , 
l.'ajournement mis aux voix est prononcé a la presque una-

"'JI'BEBGEB fait admettre M. Dufaure, réélu à Saintes, et qui 

nrète serment. ' ... i 
« DÏVERGIEB DE HAURANNE dépose le rapport relatif au pro- a' 

. . j
e
 |
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ur le retrait de la concession du chemin de fer de 1 < 

LilleàDunkerque. .,.„,,. ,„ 
la commission conclut a 1 adoption. 'Ç 

L!I chambre ensuite, sans discussion, adopte par assis et levé, sl 

puisau scrutin, un projet de loi sur l'échange avec l'Etat °, 

dune propriété particulière, sise à Noisy-le-Sec. P' 

Le scrutin donne 332 boules blanches et 13 boules noires. d 

La séance est levée à quatre heures un quart. d 
 n 

Chambre des Pairs. d 

(Correspondance particulière du CENSEUR.) g 

PRÉSIDENCE DE M. POUTAL1S.
 S 

Séance du 13 juin. 

La séance est ouverte à deux heures. Le procès-verbal est lu fj 

el adopté.
 c 

La chambre se relire dans ses bureaux pour examiner el nom-
 t 

nier, s'il y a lieu, des commissions spéciales au sujet de deux 

projets de loi relatifs, le premier au règlement définitif du bud-

get de l'exercice 1836 , le second à un appel de 80,000 hommes
 a 

sur la classe de 1838. 
La séance est reprise à trois heures. 

M. LE PRÉSIDENT proclame les commissaires choisis: 

j Pour le règlement définitif du budget de l'exercice 1836, î 

' MM. le vicomte de Caux, de Mosbourg , de Préville, Gauthier , 

Odier.deSchonen et l'amiral Halgan ; j 
I Pour le projet de loi relatif à un appel de 80,000 hommes, 

MM, île la place, Berlhezène, Colberl, Heudelet, de Ham, Champ-
louiS el de Gossin. 

. L'ordre du jour appelle la suite de la délibération sur le pro-
jet ae loi relatif à l'ordre royal de la Légion d'Honneur. 

M LEBABON MOUNIER : La chambre a renvoyé à sa commis-
ion tes art. 20 et 22 du projet de loi, sur lesquels des observa-

suivante
1
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 insignes de l'ordre sera suspendu 
_ "'cmes causes que celles qui suspendent l'exercice des 

droits du citoyen français. Ceux qui, nonobstant la notification 

de cette suspension à eux adressée par le grand-chancelier, de ( 

l'avis du grand-conseil, porteraient lesdits insignes, seront pas-

sibles de l'application de l'art. 259 du code pénal. » ( 

La commission propose un paragraphe 2 ainsi conçu : , 

« Il le sera également pendant la durée des peines d empri- ] 

sonnemenl autres que les peines de discipline ou de simple , 

police. » 

L'article ainsi modifié est adopté. 

Sur la demande du rapporteur, la discussion passe à l'art. 31 

ainsi conçu : 

a L état-général des membres de la Légion-d'Honneur, au 

jour de la promulgation de la présente loi, sera imprimé et dis-

tribué. 

» Cet état indiquera les noms et prénoms, lieux de naissance 

et de domicile, la profession, la nature des services et ta date de 

la promotion des membres de l'ordre, rangés par ordre alphabé-

tique dans chaque grade. » 
M. HEUDELET demande qu'on mette au lieu de « et la date de 

la promotion » dans le paragraphe 2, « et la date des diverses 

promotions. » 

Cel amendement n'étant pas appuyé, l'article de la commis-

sion est adopté. 
Dans la dernière séance, M. Roguet avait proposé de sup-

primer les art. ?.3, 24, 27, 28, 31, 34 et 36 pour les remplacer 

par la disposition suivante : 

a Lorsque la subvention allouée à l'ordre de la Légion-d Hon-

neur, en exécution de U loi du 6 juillet 1820, sera éteinte, une 

loi fixera le traitement des officiers grand'-croix portés à l'art. 1er, 

ainsi que le mode dont ces divers grades seront appelés à en 

jouir, u — Adoptée. 

On procède au scrutin secret sur l'ensemble de la loi. 

Nombre de votants, 116 

Boules blanches, 63 

Boules noires, 53 

La chambre adopte. (Sensation.) 

I L'ordre dujour appelle la discussion du projet de loi tendan 

à ouvrir un crédit supplémentaire pour les dépenses secrètes de 

l'exercice 1839. 

M. LE MARQUIS DE DREUX-BRÉZÉ : Je ne viens pas combattre 

le projet de loi qui vous est soumis; mais je demande la permis-

sion de soumettre à la chambre quelques observations. Lors-

qu'une lutte violente a réuni dans le ministère des hommes 

peut-être étonnés de s'y rencontrer, nous avons le droit de leur 

demander ce qu'ils ont l'intention de faire. J'aurais usé de ce 

droit , lorsque le président du conseil est venu nous annoncer 

qu'un cabinet était formé ; mais je n'ai pas voulu le faire dans 

les graves circonstances où nous nous trouvions; pourtant,puisque, 

depuis ces événements , le président du conseil a cru devoir 

garder le silence , je prendrai la liberté d'adresser quelques ob-

servations au ministère. 

Ici l'orateur reproche au ministère son peu d'homogénéité ; 

puis il appelle l'attention du président du conseil sur le traité 

de commerce que la Grande-Bretagne est sur le point de con-

clure avec l'Espagne , traité qui ruinerait nos relations commer-

ciales , si nous le laissions ratifier. 

L'orateur annonce qu'il va aborder la question belge. 

MM. le maréchal Soult, Villemain , Duchâtel et Duperré 

assistaient à celle séance. 

11 esl 4 heures , la discussion continue. 

— La chambre des pairs a adopté aujourd hui , à la majorité 

absolue de cinq voix, la proposition de M. Mounier relative à 

la Légion-d Honneur. Le gouvernement avait combattu celle 

proposition , el les minisires-pairs ont volé contre. Le minis-

tère vicnl donc de subir un échec à la chambre des pairs. 

Valts divers. 
M. le chevalier Alexandre Lenoir, fondateur de l'ancien mu-

sée des Pelils-Auguslins, el I un des plus savants antiquaires de 

France, esl morl hier à Paiis, à l'âge de 75 ans. 

— M. Ponce Camus, peintre d'histoire, particulièrement dis-

tingué comme auteur du tableau de Napoléon uu tombeau du 

grand Frédéric, vient de .mourir à Paris, a 1 âge de 63 ans. 

— La Gazelle de Metz, du 8 juin, rapporte ce qui suit : 

«Ce malin , 5 juin, uu paysan du village de Bjmy a égorgé sa 

fiancée, parce que les parents de celte malheureuse jeune tille, 

qui n'avait que dix-sept ans, lui ont témoigné le désir de relar-

der de quelque temps I époque de son mariage. 

» Ce misérable a cherche ensuite à se détruire en se cou-

pant le cou; maison est parvenu à l'empêcher de consommer ce 

second crime, el il a élé transporté loul sanglant à l'hôpital de 
Metz. 

» Nous apprenons à l'instant que ,1'assassin vient de mourir 

de ses blessures, » 

— Les villes de Cambrai, duCateau , de Guise, de Saint-

Quentin, et une muliimde de localités moins importantes, sont 

depuis long-temps exploitées par une association de malfaiteurs. 

Il n'est pas de foires, de marchés, de jours de fête , que le* 

marchands où les particuliers qui les fréquentent ne soient vic-

times de vols chaque jour plus hardis el plus effrontés. 

L'association ou bande qui commet tous ces méfaits parait 

avoir son siège principal dans une commune de I arrondisse-

ment de Saint-Quentin. Celte commune , placée à peu près au 

centre des villes que nous avons citées, et qdi n'est éloignée1 de: 

Serain que d'environ deux lieues , est infestée de quelques fa-

milles de génération en génération adonnées au vol. Depuis un 

temps immémorial, l'associalion, qui a une organisation réguliè-

re , ses chefs , ses soldats , ses mots d ordre , sa discipline, se 

maintient, grâce à une sorte d'impunité ; ses membres exercent 

leur criminel mélier presque au grand jour; ils étalent publi-

quement les produits de leurs rapines, vendent des objets même 

avant d'en avoir la possession. On voit des gens donner commis-

sion à ces malfaiteurs, les charger de leur rapporter soit un 

chapeau , soil une paire de souliers, et se trouver mieux et plus 

prompternent servis que s'ils s'adressaient au chapelier ou ati 
boîtier. 

Il y a quelque temps, un vol de quinze casquettes et de vingt 

i paires de souliers lut commis au Cateau. L'un des bandils fut 

chargé de tout rapporter à bon porl ; quand il rejoignit ses ca-

marades , il n'était nanti d'aucun des objets. « J'ai loul perdu 

leur dil-il d'un air effaré ; j'ai rencontré les gendarmes, el il a 

bien fallu tout laisser là pour ne pas tomber entre leurs mains.» 

La bande fit la grimace et jura de prendre une copieuse revan-

che à la première occasion. Mais la fin de l'histoire , c'est què 

les voleurs étaient volés. Leur complice avait tout simplement 

caché le larcin. Quelque temps après, il vendait publiquement 
des souliers et des casquettes. 

La troupe malfaisante a plusieurs villes où se recèlent les 

vols. Mais c'est , dil-on, à Sainl-Quenlin que se trouve le dé-
pôt général. 

Le succès, la prospérité de celle association sont d'un funeste 

et contagieux exemple. La bande esl toujours en liesse , en fes-

tins, en plaisirs. Il est temps que les autorités traquent ces mal-
faiteurs. 

— On écrit de Philippeville, le 11 mai : 

«Cinq Arabes ont été exécutés à Constantine, et plusieurs au-. 
1res avec trois femmes se rendent à Toulon pour y subir la peine 

des fers, l'emprisonnement cl la réclusion. Ils faisaient parlie 
de la conspiration du 1er niai. 

» Voici comment elle était combinée. Les Arabes devaient 

par un coup de main, s'emparer de Constantine et mettre loul à 

leu el à sang. Ils auraient pris pour cela le temps où les troupes 

de la garnison étaient passées en revue dans la plaine, à un 

quart d'heure de la ville. Les Français, étrangers ou indigènes 

amis des Français , auraient été passés par les armes. Achmet-

Bey, l ame de ce complot, avait donné l'heure et le moment de 
son exécution. 

» Acbmet était à trois lieues de distance pour attaquer les 

troupes qui ordinairement, dans ces circonstances, sont sans mu-

nitions ou du moins sans projectiles. Il était secondé par quel-

ques tribus qui s'étaient levées pour lui, et qui seraient venues 

, attaquer subitement nos troupes pendant la célébration do la 
! fête du roi. 

[ » La conspiration fut découverte parla femme d'Achmet-B y, 

■ qui recul à son départ deux coups de poignard de son mari 

même, pour ne pas avoir voulu le suivre. Le premier fut porté 

au bras, el le second sous le sein. Celui-ci était tellement pro-

fond , qu'Achmet crut qu'elle était frappée mortellement. On 

apporta celte femme chez le kitifà, qui est son beau-frère. On 

lui fit prodiguer des soins, et elle revint à la vie. 

E
 D Une lellredes conspirateurs tomba entre ses mains, et crai-

gnant d'être tuée par Achmet-Bey, elle la fil remettre au géné-

ral Gallois, qui, instruit à temps de la conspiration, prit sur-le-

champ ses précautions. La femme d'Achmet-B'jy se rend à Al-
u ger avec MmeViala.» 

Extérieur. 
ESPAGNE. — MADRID, 5 juin. — Le ministère de l'intérieur 

doit, dit-on, èlre donné à M. Moulez de Oca. 

On travaille activement de toutes paris à l'organisation des 

comités électoraux. On peut déjà prévoir que le nombre des 

exaltés sera grossi dans les nouvelles cortès. 

Le Rédacteur en chef, Gérant responsable, F. RITTIEÏ. 
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— Je n'ai point reçu cet ordr"e, répondit la méchante sou-

brette ; Monsieur l'ail toujours demander à vous voir. 

— Dites-lui de ma pari, dites-lui bien , s'écria la malheu-

reuse jeune tille, que je ne le verrai jamais que pour le maudire 

el lui reprocher son inlàme conduite à mon égard ; sortez , 

ajoula-l-elle, sortez, et ne reparaissez jamais devant moi, je me 

passerai de vos services. 

Henri avail espéré que la solitude et le désespoir feraient 

courber devant lui celte jeune fille si ardente , el il commen-

çait à s'ennuyer de cetle résistance. Il ne pouvait la comprendre, 

lui qui avail eu lant de faveurs dans les cercles les plus bril-

lants de la société ; son amour-propre souffrail, sa cupidité 

s irritait, et sa patience était à bout. Il apprit que la baronne 

était tombée dangereusement malade. Celte malheureuse lemme, 

n'ayant aucune nouvelle de sa fille, sachant qu'Henri ne l'avait 

pas conduite dans sa lamilie, avait enfin ouvert les yeux , et, 

dévorée d inquiétudes et de remords, elle était aux portes du 

lombeau. Henri pensa à se rendre auprès d'elle ; il était son 

neveu , et par conséquent son plus proche héritier après Julia. 

Ils espérait , avec l'ascendant qu'il avail sur Mme de Messimy , 

lui persuader de faire un testament en sa faveur , sous prétexte 

que ce serait forcer sa fille à l'épouser; mais , avant d'aller ex-

ploiter la faiblesse de la baronne, il voulait faire une dernière 

tentative sur la fermeté de Julia. Il lui sembla qu'il pourrait la 

vaincre par une douleur subite , en lui annonçant la mort de 

sa mère. Résislerail-elle à ce coup , dernier es'poir qui s'étei-

gnait, dernière planche de salut qui s'abîmait devant elle? 

Un matin donc qu'il avait éloigné la femme de chambre , il 

pousse violemment la porte de l'appartement de Julia, et se 

présente à elle d'un air désolé, en chiffonnant, avec un mouve-

ment fébrile parfaitement imité , une lettre portant un grand 

cachet noir. 

— Mademoiselle , dit-il d'un air soumis , pardonnez-moi si 

j'ai violé la consigne et si je me présente devant vous sans votre 

permission , mais un devoir sacré , douloureux , m impose l'o-

bligation de vous annoncer une trisle nouvelle. Votre mère , 

mademoiselle , voire mère si bonne , que vos refus à notre 

union ont mortellement consternée , était tombée malade depuis 

quelques jours, et voici une lettre qui m'annonce sa fin pré-

maturée. Elle vous supplie eu son lit da mort , elle vous de-

mande , comme un dernier gage de votre amour pour elle , 

d obéir aux vœux qu'elle forme pour voire mariage. Ses désirs 

ont toujours été , depuis votre naissance , de vous voir unie à 

moi , el l'obstination que vous avez mise à ce projet maternel 

n'a pas peu contribué à lui porter le dernier coup. Refuserez-

vous d'obéir à ses dernières volontés?... 

Julia, que la présence inattendue du comte avait rendue pâle 

d'effroi , s'apprêtait à l'accueillir de tout son mépris , mais la 

lettre qu'elle aperçut subitement dans ses mains lui avait re-

foulé le sang au cœur. Elle avait tremblé sous un sinistre pres-

sentiment , el les dernières paroles d'Henri , qui semblait 

suivre le fil de ses idées, la frappèrent d'une horrible stupeur. 

Elle serrait avec force le manteau de la cheminée contre lequel 

elle était appuyée; ses yeux hagards , qu'elle fixait sur le jeune 

dandy, l'épouvantèrent; sa bouche semblait contractée; son sein 

se soulevait avec rapidité , comme si sa poitrine allait se briser. 

— Ma mère esl morte! ma mère est morte ! s'écria-l-slle enfin 

en sanglotlanl. Et vous m'accusez de l'avoir tuée ! et vous me 

reprochez ma conduite, à moi ! 0 min Dieu ! ayez pitié de moi! 

Sa vue s'obscurcit, ses jambes fléchirent, et la vie l'aban-

donnant tout-à-coup , elle tomba mourante sur le parquet, et 

sa lêle alla frapper le marbre d'un guéridon qu'elle renversa 

dans sa chute. 

L i vue du sang qui coulait à flots de la blessure sur les vê-

lements de Julia et sur le parquet, fit reculer d'effroi l'infâme 

Henri ; il s'enfuit en s'écriarit : Malédiction ! 
Un médecin fut appelé qui pansa la blessure da Julia ; des 

sels furenl présentés qui l'a rappelèrent à la vie. On la porta a 

demi morte sur son lit, dans un tel état de brisement qu'on 

désespéra de ses jours. Elle eut long-temps le délire ; on l'en-

, tendait, la nuit, crier : Ma mèrel ma mère! C'était la seule pen-

sée qui eût vie dans son cerveau , la seule parole que sa bouche 

pùl prononcer. Ces cris déchirants, cc pâle visage dc jeune fille 

qui ne paraissait tenir à l'exislenee que par un fil , arrachaient 

des larmes à la soubrette et an médecin , homme au cœur de 

fossoyeur. En vain lui disait-on que sa mère existait , qu'elle 

viendrait bientôt , que c'était une ruse , elle ne semblait enten-

dre que les cris de son cœur qui lui répétait toujours : Ma mè-

re!... mi mère!... (£n suite au numéro prochain.) 



Feuille d'Annonces. 
ANNONCES JUDICIAIRES-

(1381) VENTE AUX ENCHÈRES, 

APRÈS DÉCÈS , 

Rue de la Poulaillerie, n° 14 , au 1" étage. 

Mardi dix-huit juin mil huit cent trente-neuf, à dix 

heures du matin, au domicile ci-dessus indiqué, il sera , 

par le ministère d'un couimissaire-priseur, procédé â la 

vente aux enchères et au comptant d'objets mobiliers dé-

pendants de la succession bénéficiaire du sieur Joseph-An-

toine Bachelin, et consistant en commode, secrétaire, lits 

garnis, pendule, linge de lit et de table, linge et bardes à 

l'usage d'homme, batterie de cuisine, etc. 

Celte vente aura lieu en vertu d'une ordonnance de M. 

le président du tribunal civil de Lyon, eu forme. 

(1472) VENTE ALIX ENCHÈRES 

D'UN TRÈS - BEAU MOBILIER MODERNE ACAJOU ET ÉRABLE, 

Cours Bourbon, n° 36, au 3e, en face du pont Lafayette. 

Mercredi dix-neuf juin courant, à neuf heures du matin, 

il sera procédé à la vente aux enchères et au comptant d'un 

mobilier, consistant en tr#is belles pendules, lits, glace, 

secrétaires, commodes, guéridon, un beau meuble de salon 

en damas, etc. THIMONNIER neveu. 

{1361) VENTE AUX ENCHÈRES, 

APRÈS DÉCÈS, 

D'UN BEAU MOBILIER. 

Rue Saint - Dominique, n° il , m 3«. 

Lundi dix-sept juin mil huit cent trente-neuf, â neuf 

heures du matin, il sera procédé, au domicile ci-dessus in-

diqué, à la vente aux enchères et au comptant d'objets 

mobiliers dont le détail suit: meubles de salon, glaces, con-

soles, pendules, tables à thé, de jeu et autres, garde-habit, 

gravures, poêles, lits garnis, linge de corps et de table, 

beau trousseau à l'u?age de femme , batterie de cuisine , 

porcelaine, et un quantité d'autres objets. 

Il sera perçu cinq centimes par franc en sus du prix de 

chaque adjudication. 

' (1362) Le vendredi vingt-huit juin mil huit cent trente-

neuf, à dix heures du matin, dans la salle de vente de MM. 

les couiraissaires-priseurs, place du Port-du-Temple, n° 42, 

il sera procédé â la vente aux enchères et au comptant des 

bijoux et argenterie qui suivent : montres, chaînes, sau-

toirs, bagues, tabatières, colliers, le tout en or ; couverts, 

porte - huilier, cafetières, sucrier, moutardier, porte-

salières , le tout argent. 

Il sera perçu cinq centimes par franc applicables aux 

frais, excepté sur les objets en or et en argent dont le poids 

sera reconnu. 

ANNONCES SE MM. LES NOTAIRES, 

(6542) VENTE D'ARBRES. 

Le lundi 15 juillet 1839, à onze heures du matin, à Lou-

hans, en l'étude du notaire Duchesneau, et à la requête de 

M. de Laissardière, propriétaire, demeurant à Mercurey, il 

sera procédé à la vente aux enchères de 1,050 arbres à 

prendre dans les pièces ci-après, savoir: 

1» Au bois de Corgeat (Chapelle-Naude), vis-â-vis Chan-

tisy, et prés du chemin de grande communication, 950 ar-

bres, dont environ 80 bouleaux, et le surplus essence chêne, 

dont le plus grand nombre a une circonférence d'un mètre 

à 2 mètres 27 centimètres 

2° A la Rippe-Roude-sur-Sornay, 100 pieds d'arbres , 
essence chêne. 

Tous ces arbres sont numérotés el marqués en flanc. Pour 

l'indication, s'adresser aux gardes Hugonier et Prudent , 

de la Chapelle-Naude. 

Avant le jour de l'adjudication, on pourra traiter de gré 

â gré, en s'adressant à M. de Laissardière, à Mercurey, et à 

M» Duchesneau ainé, à Louhans. 

(1832) A VENDRE pour cause de départ. — Un fonds de 

café heureusement situé, en pleine prospérité. 

S'adresser à M° Quantin, notaire, à Lyon, quai Saint-

Antoine, n8 11. 

ANNONCES DIVERSES. 

(6537) A VENDRE. — Une maison bourgeoise et six bi-' 

chérées attenantes, située à St-Genis-Laval. 

S'adresser, pour les renseignements, chez M. Seguin, fa-
bricant d'aiguilles, rue St-Marcel, 33. 

(6576) A VENDRE. — Fonds du café de la Perle, situé 

aux Brotteaux, sur la place Louis XVI, garni de plusieurs 
glaces et tables en marbre. 

S'adresser, pour plus amples renseignements, chez Mme 

Suchet, hôtel du Lion-d'Or, rue de Sèze, aux Brotteaux. 

(6595) A VENDRE pour cause de maladie.—Un fonds de 

-vinaigrier, situé place des Jacobius, n» 12, au fond de 

l'allée.—S'y adresser. 

(8136) A VENDRE. — Un beau café situé à Rive-de-

Gier, grande rue de Lyon. 

S'adresser à M. Kellcr, brasseur de bière, dans la même 

ville. 

(6586) A VENDRE. — Fonds de distillateur situé aux 

Charpennes, rue Projetée, maison Berger. 

S'y adresser, à M. Berger. 

(0584) A VENDRE de suite pour cause de part.—Un café-

restaurant rt hôtel garni, situé dans l'un des meilleurs 

quartiers de la ville, et ayant une excellente clientelle. 

S'adresser a M*Roussel, notaire, place St-Pierre,à Lyon. 

Prix: 25,000fr. 

(1822) A VENDRE., 

Situé à trois lieues de Lyon, sur les communes de Lndltllon-

d'Azerguv, tleurkux et Lozanne. 

Cette propriété est très-propre à former plusieurs jolies 

propriétés d'un revenu bien assuré; deux grandes roules 

en exécution vont traverser cette propriété, et la rendre 

susceptible d'un grand accroissement de valeur. Elle est en 

outre au confluent de l'Azergue et de la Turdwe ou Bre-

venne, deux rivières qui ne tarissent jamais, et qui per-

mettent d'établir tonte espèce d'usines avec de belles 

chutes d'eau. 
Chaque acquéreur pourrait se constituer un domaine de-

puis dix mille francs jusqu'à cent mille et plus, â son choix, 

et s'assortir en bâtiments, prés, vignes, terres à chanvre , 

terres à blé et beaux bois. On peut arriver à la propriété 

en prenant deux fois par jour les voitures publiques qui 

partent de Lyon, quai de Bondy, n<> 156, le matin à six 

heures et à deux heures après midi. 
On donnera toutes les facilités pour les paiements, sui-

vant les convenances ; on pourra même s'acquitter par 

petites sommes. 
S[adresser, dansles.batimentsdu domaine, à M.Baudrand, 

que l'on y trouve toujours. 

(6578) A VENDRE, <— Uue machine à eaux minérales 

gazeuses artificielles en activité, et fonctionnant très-

bien. 

S'adresser au bureau du journal. 

(1826) A LOUER DE SUITE. — Grande maison, au mi-

lieu d'un clos de huit bicherées, propre à toule espèce d'é-

tablissement industriel ou résidence d'agrément , située â 

la Guillotiére et ayant une entrée sur le faubourg, avec 

salle d'ombrage, jardin anglais, bosquet, grotte, pavillon 

et eaux abondantes ; on peut y établir de vastes ateliers 

et entrepôts. 

S'adresser à M. Floret, propriétaire , rue Rave, n° 1, à 

La Guillotiére. 

(6597) A LOUER DE SUITE. 

Appartement fraîchement décoré de quatre pièces, dont 

deux sur le devant parquetées, au 3e, rue des Capucins, 27. 

—S'y adresser. 

(6587) On désire trouver une dame ou une demoiselle 

pouvant disposer de 6 à 8,000 fr. pour s'associer, avec une 

autre dame seule, dans un commerce très-lucratif et placé 

dans le quartier le plus populeux et le plus marchand de 

Lyon. 

S'adresser au bureau du journal. 

COMPAGNIE 
D'ASSURANCES GENERALES 

SUR LA VIE. 
Les assurances sur la vie ont pour objet de garantir un 

capital ou une rente viagère à la mort d'une personne dé-

signée , ou de se créer à soi-même des ressources pour 

l'avenir. Les primesà payersont calculées en raison de l'âge 

de l'assuré et de la durée de l'assurance. 

Ces assurances conviennent aussi aux prêteurs qui font 

des avances sur des rentes ou des pensions viagères ; au 

créancier qui n'a d'autre garantie de remboursement que 

l'existence et l'industrie de son débiteur. 

Les assurances sur la vie ont également pour objet de 

présenter aux épargnes des placemens avantageux. Les 

rentes viagères rentrent dans cette catégorie; le taux est 

fixé selon l'âge du rentier; il est de 8 fr. 30c. à 55 ans ; de 

9 fr. 15 c. a 59 ans; de 10 fr. â 63 ans ; de 11 fr. à 67 ans ; 

de 12 fr. à 71 ans ; de 13 fr. à 75 ans ; de 14 fr 50 c. a 
80 ans. 

La compagnie existe depuis 1819 ; elle publie deux fois 

par an le compte de ses opérations. 

Les bureaux sont à Lyon, chez M. Ed. Réveil, rue Neuve 
de la Préfecture , n° 1. (162) 

Le dépôt du BAUME COLONIAL contre les douleurs, de 

quelque nature qu'elles soient, est toujours chez M. Macors, 

rue Sl-Jean, n» 30. —On y trouve également en dépôt: 1° 

la QUINTESSENCE ANT1PSORIQUE DE METTEMRERG 

pour la prévention et la uuérison radicale des (raies récentes 

e| invétérées; 2» la POUDUE PURGATIVE DU DOCTEUR 

MEYNIER contre les glaires, les dépôts de lait et les hu-

meurs ; 3o le SIROP DE LAMOUROUX, l'ELIXlR DU 

DOCTEUR GUILLIÉ et les PATES PECTORALES DE 

GEORGÉ, d'Epinal, et DE REGNAULD, de Paris. (2098) 

A DATER DU 3 JUIN, 

LE DÉPABT DES 

BÂTEÀUX A VAPEUR 
DU RHONE 

Est fixé à quatre heures du matin. (193) 

(6600) A VENDRE. — Une propriétT
 s

i
tll(5

 ^^
SS!S 

rons de Trévoux (Ain), de 30 bicherées'de f etu> 

terres qu'en vignes , avec maison de maitre ?tf
 tant «a 

ron, ayant toutes les commodités et très ao^i M ^ne-
situation. 8 - bIe par 

Plus une maison bourgeoise, située aussi à T ■ 

très-bien agencée et ayant toujours été habit* °Ux. 

bourgeois; on peut la sous-louer si on le désire
 par

 ̂  

S'adresser à M. Roberjot, propriétaire des h'
a

; 
voux (Ain). dms>àïré. 

AVISL — 

MM. les porteurs des promesses d'action de 1 

d'éclairage par le gaz de la ville de Saint-Etienne n*!* 
sont informés que la réunion générale des co A ei 

aura lieu à Saint-Etienne, dans les bâtiments d p •ss*s 

le 28 juin présent mois , à une heure après min" US'ne' 
invités à s'y rendre. 1 ' e' sont 

NOTA. — Les propriétaires de dix actions ont seul, A 
d'assister â l'assemblée générale. (1831 

MUSIQUE VOCÀLÈT^ 
Le 17 juin 1839 s'ouvrira un cours en 80 leçons o 

pour les dames, place du Plâtre, n» 10, au lêr J_vfUl' 
5 fr. par mois. ' ' "~ : 

On inscrit dans la salle tous les jours de trois à anrn, 
et de huit a neul heures du soir. ^ualre 

BATEAUX A VAPEUR 
DU RHONE. 

SERVICE DE L'AIGLE. 
Les départs de la semaine pour AV1GN0\ ARiue 

BEAUCAIRE et MARSEILLE, sont fixés comme il £$.' 

Dimanche 16 juin, à cinq heures du matin. 
Lundi 17 juin, idem. 

Mardi 18 juin, idem. 

Vendredi 21 juin. idem. 

Ces bateaux, très-spacieux et d'une marche supérieure 

offrent à MM. les voyageurs tous les agréments qu'ils peu! 
vent désirer.-

Les bureaux de la compagnie sont quai de Relz,no45, 
et hôtel de Provence, place de la Charité. (194) 

ÏÏJK CYG1VE, 

NOUVEAU 

BATEAUA VAPEM 
EN FER, 

Partira tous les jours impairs, de LYON à CHAL0N, âsix 

heures et demie du matin. 
Ce bateau, par la rapidité de sa marche trés-stipérieure, 

l'élégance et la commodité de ses emménagements, oBre 

au public tous les avantages et les agréments qu'il P
eBl 

désirer. 

Les voyageurs, partant â six heures et demie par h &/J"<j 

arriveront à CHALON avant ceux prenant les bateaux 

même jour à cinq heures. l
1
*") _^ 

DÉPURATIF DU SANG. 

COMPOSÉ . 

En forme de pilules, de M. E. SMITH, docleur 

en médecine de la Faculté de Londres, ^ 

Est le remède le plus efficace pour les dartres,les erïP
es
'0„

t
r 

ces ulcères, el toutes les maladies de la peau et du sang-
 it 

sonnes mariées ou sur le point de l'être, qui a,
uraH

'
M

r
,

ure
 peu-

craindre pour des vices cachés ou des restes de nierc
 jSf 

vent en toute confiance avoir recours à ce remède u| i 

el adoucit le sang , et qui rétablit la santé. — Se venu 
3 fr. la boite. Terres'' 

Le seul dépôt à Lyon est chez Vernct, place (les 
n„ t3. J^^l-^—^i 

Dimanche 16 juin 1839, dans l'Arène de
 M'A

 re
prés

el1
"' 

Brotteaux, cours Lafayette, aura lieu la clôture (1"
 lle

 e»"1" 
lions de MM. Mazard et Meissonnier. Dans e

r
,
 p

rû«»' 
dinaire, où doit se décider la victoire enlre les i

 |e forCt 
eaux et lyonnais qui ont jusqu'à ce jour rivai n

oa
iot*.

t 
d'adresse, M. Pichat prendra sa revanche conire • ̂  ,

e c 
Quiquine, et l'intrépide petit Blanehird se mes"

 dan
s 

lèbre Mazard, qui a renversé M. Pichal jeudi fler 

partie de revanche. . in»." 

BOURSE DE PARIS W 15 ^Ltef^JllS 
Il s'est fait très-peu d'affaires avant l'ouverture. J- ^

 qll
, ,t\

 k 

quel aussitôt après l'ouverture. C'est toujours la me _
f )a

 comP
3

? „„• 

les cours, c'est-à-dire ta crainte de livraisons de re *. ^ique» 

chemin de fer du Ifavre, La question d'Orient *>"" „ |3 
tudes. ,.• 0| jf 

Cinq pour cent '''"'.•' ;9 5' 

Ouatre pour cent . • '^J-^fL 

Trois pour cent ' ' ——~TTB«I*> 
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